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LE « BONNET ROUGE » POURSUIT M. JULES GAUTIER
en 10.000 francs de dommages-intérêts

Premier acte de justice
s

te Tribunal civil de la Seine ne verra pas Vaimable visage de M. Gautier
dans te délai que nous nous étions assigné.

La Guerre a créé une procédure nouvelle. Elle a supprimé l'assignation
à bref délai. C'est-à-dire qu'avant de jeter deux Français l'un contre l'autre,
la Justice les invite à chercher un arrangement.

Cela s'appelle le Préliminaire de Conciliation.
Respectueux de la loi, nous suivrons telle procédure qu'il plaira à nos ma¬

gistrats de nous imposer.
L'important pour nous, pour la presse, pour, le pays, c'est d'aboutir à

un résultat.
Nous nous en chargeons.
Aujourd'hui, M" Houde, avoué près le Tribunal Civil de la Seine, a été

chargé de citer en conciliation M. Gautier.
Personne ne se fait d'illusion sur le résultat.
Le Grand Coupeur ne transige pas. ,

Nous irons donc en Justice.
Et comme il y a encore des juges en France, je dors sur mes 'deux oreilles

que M. Jules Gautier n'a pas encore coupées.
Nous réclamons un châtiment : le Grand Coupeur n'y coupera pas f

M. A.

TvÀ CITATION
À la requête de M- .Vigo, dit Miguel

Alimereyda, directeur-propriétaire du
journal Le Bonnet Rouge, j'ai, Pierre
Faucret, huissier, 28, rue Saint-Anclrë-
des-Art-s,
Donné assignation à M. Jules Gautier,

Conseiller d'Etat, Directeur du Service
de la. Presse, 6, rue Oudinot,
Attendu que dans son numéro du 10

mai 1916, le journal le Matin a publié,
en première page, 1" et 2e colonnes, un
article intitulé : « Une page d'histoire »
et signé : « Un combattant » ;
Que, dès le lendemain, 11 mai 1916, J,e

journal Le Bonnet Rouge reproduisait
« in extenso » et sans commentaires l'ar¬
ticle précité ;
Attendu que le journal Le Bonnet Rou¬

ge fut, le soir môme, saisi ;
Que, dès le lendemain matin, 12 ma'

1916, il était notifié à mon requérant que
son journal était suspendu pour 4 jours ;
Attendu que cette mesure était l'œu¬

vre de M. Jules Gautier, directeur du
Service de la Presse ;
Que cette mesure ne répond à aucune

nécessité de la Défense Nationale ;
Qu'elle est inexplicable, injustifiée, ■

pour pas dire incohérente ;
Attendu, en effet, quq si la Censure,

déjà illégale en soi, peut parfois s'ex¬
cuser en temps de guerre quand il s'agit
d'éviter la propagation de fausses nou¬
velles, eile ne pouvait s'exercer en l'es-
tpike."
Attendu que la saisie et la suspension

— mesures graves —ont causé un pré¬
judice sérieux au réquérant ;
Attendu que le requérant n'a fait que

reproduire un article publié dans un de
nos plus importants quotidiôpa ;
Que cet article n'a pu paraître sans le

visa de M. Gautier bu de l'un 0© ses
subordonnés ;
Qu'il faudrait supposer que îe grand

journal est dispensé de cette formalité ;
Que cette pensée peut difficilement

venir à l'esprit ;
Que dans ces conditions l'on est ame¬

né à admettre que les phrases destinées
à être lues par des milliers de lecteurs
ont été l'objet d'un examen très minu¬
tieux;
Attendu que l'article signé Un Com¬

battant a donc paru irréprochable à
M. Gautier.
Que l'on ne peut concevoir, en consé¬

quence, pour quel motif avouable il a
frappé de suspension un j-ournal cou¬
pable de l'avoir reproduit ;
Attendu que l'on ne peut pas supposer

un instant que l'article aujourd'hui in¬
criminé n'ait point reçu de visa de la
censure ;
Que s'il en était ainsi, on compren¬

drait mal que le journal Le Matin n'ait
.pas été frappé de sanctions au moins
égales et même aggravées en raison de
l'initiative qu'il a prise et de l'importan¬
ce de son tirage ;
Que la responsabilité de M. Gautier

est donc engagée ;
Qu'il s'agit d'un fait purement per¬

sonnel à M. Gautier, accompli en de¬
hors de l'exercice normal, régulier et
intelligent, de ses fonctions ;
Qu'il en doit donc réparation ;
Que le montant du préjudice peut être

équitablement fixé à 10.000 fr. de dom¬
mages-intérêts.

PAR CES MOTIFS,
Voir dire que Jules Gautier, conseil¬

ler d'Etat, directeur du Bureau de la
presse, a accompli un acte personnel et
dommageable au requérant ;
Condamner le sieur Gautier en

10.000 francs de dommages-intérêts ;
Le condamner en outre en tous les

dépens.

Toujours
Où l'on apprend comment, M. Gau¬
tier ayant eu la migraine, le

« Bonnet Rouge t fut saisi
hier pendant dix-sept

minutes

Hier, M. Gautier avait la migraine. Est¬
es l'effet de notre assignation en paiement
de 10,000 francs de dommages et intérêts,
ou des angoissantes rameurs dont M. Cle¬
menceau se cfa.it, ee matin, l'impitoyable
interprète, ou de mille autrqs choses nui
échappent à la sagacité du reporter, nous
ne savons ; mais la journée fut rude pour
M. Gautier.
Nous nous aperçûmes du mauvais état

de sa santé dès le début de l'après-midi.
Contrairement au.x conventions admises,

il fallut plus d'une heure pour examiner les
premières épreuves soumises par nous au
visa, alors que le délai doit être au maxi¬
mum de trenle-cinq minutes.
A nos réclamafiore, il fut répondu que

le retard provenait de ce que M. Jules Gau¬
tier tenait à voir Lui-même nos épreuves et
è donner Lui-même Son avis et Ses or¬
dres.
Il fallut bien nous incliner. Nous déplo¬

râmes seulement la fâcheuse migraine qui
ne nous a permis d'e connaître la volonté
de (M. Gautier qu'à l'heure même de notre
tirage.

Ce n'est pas faut. La migraine donne des
hallucinations. M. Gautier, dont les or¬
dres in extremis furent d'une sévérité inac¬
coutumée, s'imagina, nous ne savons pour¬
quoi, que nous n'en ferions que peu de
cas. Aussi, alors que nos machines, com¬
mençaient à peine à tourner, une nuée d a-
gents ayant à leur téte M. Gobert, l'aimable
commissaire de police du quartier du Mail,
lequel, pour la circonstance, avait pris un
air digne, sévère et quelque peu compassé,
se précipita vers l'imprimerie où nos por¬
teuses attendaient la sortie du papier.
Déjà deux grosses mains meurtrissaient

le bras d'une des plus jolies, lorsque M.
Gobert daigna expliquer qu'il était porteur
d'un mandat et venait l'exécuter. De crain¬
te d'arriver trop tard, il s'était hâté, désolé
de n'avoir pu saisir, la fois précédente, que
deux exemplaires du. Bonnet Rouge.
Hélas ! il y avait maldonne... Les échop-

pages étaient faits, ou, du moins, on en
avait fait l'essentiel. Ibn'y avait donc pas
matière à saisie.
M. Gautier s'était trop pressé, M. Gobert

aussi, et, ,a.p<rès dix-sept minutes de pour¬
parlers courtois, il fallut que les agents
eux-mêmes aidassent les porteuses à re¬
prendre leurs journaux.
La saisie avait duré exactement dix-sept

minutes, soit mille vingt secondes pendant

lesquelles nos lecteurs durent attendre en
vain leur journal.
Nous nous excusons auprès d'eux. Ils

ont l'explication du mystère.
M. Gautier avait la "migraine.

J. G.

P.-S. — Le Bureau de la Presse a contesté
hier l'exactitude de notre information concer¬
nant la censure de notre affiche. Nous avions
môme reçu l'ordre d'échopoer. Nous n'en avons
rien fait : c'est dire que nous maintenons plei¬
nement notre affirmation.
Au sutplus, il n'y a qu'une personne qui ait

qualité pour nous démentir, en l'espèce : c'est
M Gautier lui-même.
Nous attendons — non sens curiosité.

Le Rêve noir
de M. Clemenceau

« Ce fut un rêve affreux. Un châtiment
d'une faute commise dans une vie anté¬
rieure, dont la notion m'était restée très
vague, je m'appelais Jules Gautier. »
Et M. Clemenceau raconte; dans l'Homme

Enchaîné de ce matin, ce qu'il fit, étant
Jules Gautier.
Vous vous en doutez : il devint censeur,

— que dis-je ? — il devint « directeur du
bureau de la presse ».

On lui enseigna ce qu'il avait à faire, et
il se mit au travail.

Muni de celle règle, j'abordai ma tâche avec
sérénité. 11 est plus facile de couper que d'écrire,
('.'est le premier avantage du métier. Et puis, que
l'on coupe plus ou moins, cela n'a pas d'im¬
portance, par la vertu supérieure du grand prin¬
cipe qu'il n'y a pas de règle pour couper, bi la
pensée est dangereusement communioative, c'esttout avantage, à bailler largement dans l'abon¬
dance de la matière empoisonnée. Quelqu'un au¬
rait-il l'impudence de se plaindre ? Je coupe la
la plainte, et tout est dît. Vainement chercherait-

Mais un beau jour, il se trompa.
On le menaça de << sanctions ».
Il se préparait à mettre son c&u sur un

billot de chêne.
Et docile, j'allongeais une nuque terrifiée, lors¬

qu'une voix retentit dans les hauteurs : « Atten¬
tion à la première vacance de président de sec¬
tion an Conseil d'Etat I »

Je ne pus pas savoir ce que oela voulait dire,
parce que je mJérveillai. areflétant de terreur, au
supplice attendu, et, follement joyeux de n'ê¬
tre pas, et de n'avoir jamais été Jules Gautier.
Hommes, apprenez par ce funeste rêve — si loin
heureusement de la réalité — qu'il n'est pas tou¬
jours bon de pousser le dévouement à la chose
publique jusqu'à^ suprême sacrifice des opinions
qu'il est si difficile de se faire lorsqu'on ne s'en
trouve pas pourvu.

Ainsi finit l'« affreux rêve » de M. Cle¬
menceau.

La respasalitÉ personnelle
DES CENSEURS

« La censure doit s'exercer dans la
mesure où la défense nationale est in¬
téressée, mais les fonctionnaires seront
responsables personnellement. »

C'est du moins ce que vient de déci¬
der le Parlement... allemand.
Si le nôtre allait se piquer d'émula¬

tion !...

Çebsler est correcttounelie
ou la descente de l'Étoile

CE FAUX ESPION
N'ETAIT QU'UN ESCROC

Quelle sombre désillusion. Avoir éclia-
faudé tout fin passionnant roman-feuille¬
ton, imaginé des correspondances mysté¬
rieuses, bâti de menaçantes antennes de T.
S.F. sur des toits imaginaires, rêvé d'aven¬
tures fantastiques et retomber sur la pau¬
vre petite mésaventure d'un monsieur qui
a « refilé » de faux titres à des naïfs et
abusé de la confiance de quelques autres.
Cette marche à l'Etoile, à la place de

l'Etoile, tout au moins, d'un Allemand am¬
bitieux, s'est terminée, par une descente...
de police un peu brusque.
C'est ce qui nous vaut -l'honneur — et

à lui le déshonneur — de voir ce petit
homme tout habillé de noir, boutonné jus¬
qu'au col et même jusqu'au front, sur les
bancs de la correctioirancîffie en compagnie
de trois gardes municipaux.
Geissler, l'ami des ambassadeurs, va

fanst pas grande figure dans cet apparat.
Il se débat nerveusement contre l'accusa¬
tion d'abus de confiance que le président
M. Hubert Du Puv lui reproche aujour¬
d'hui.
L'audience ouverte à midi un quart avait

été suspondue vingt minutes en attendant
le défenseur du prévenu, M* Bonzo®.
Geissler, devant l'inculpation, d'avoir em¬

prunté frauduleusement pour son compte
520,000 francs, réplique :
— J'avais 3.600.000 francs d'intérêts dans

mes différentes affaires, qu'était pour moi
une somme de 500.000 francs ? Je pouvais
contenter tout le monde. /
L'accusé se lisse les cheveux,le nez et les

pommettes très rouges, l'œil fureteur et vif.
Il a un petit frémissement d'orgueil lors¬
que M. Hubert Du Puy convient qu'il est
très .intelligent.
Pour sa défense, 'Geissler ajouté qu'il

regrette que M" Bonzon n'ait pu assister
à. ï' instruction. Celui-ci fait remarquer qu'il
n'était pas l'avocat de Geissler et assure
que ce dernier n'a jamais été abandonné
à l'instruction.
L'inculpé ratifie cet hommage à la justice

française.
M* Bonzon pose quelques question® et l'on

passe à l'audition des témoins.
M* Dèsbleumortier, séquestre de la so¬

ciété Astoria et Ci© est introduit.
Il explique qu'il devait respecter la vie

de le société, ce qu'il fit. Mais il constata
que le conseil d'administration était irré¬
gulièrement constitué. Une ordonnance du
tribunal rétablit l'ordre et fixa les attribu¬
tions du séquestre.
Et les débats continuent, calmes et ternes.

A. G.

LA

Rentrée les Ciunbres
C'est demain que le Sénat et la Chambre

■des députés reprennent leurs travaux et
leurs séances publiques.
Le Sénat aura à discuter le projet sur

les loyers, voté par la Chambre, et des pro¬
positions de loi concernant lés œuvres phi¬
lanthropiques et les orphelins de la guerre.
On prête à M. Clemenceau l'intention die

porter à la tribune la question du haut
commandement et les opérations de Ver¬
dun. On envisage la possibilité d'une séan¬
ce à huis-clos.
A la Chambre, l'ordre du jour prévoit la

discussion de la proposition Paul-Meunie<r,
sur la création de conseils de révision aux
armées. Notre ami. M. Raoul Anglès, dé¬
puté des Basses-Alpes, questionnera le
gouvernement sur les mesures qu'il compte
prendre pour améliorer te sort des Fran¬
çais prisonniers en Allemagne. Notre eum,
M. Maurice VMlette, interpellera sur le
fonctionnement de la. Censure, et M. Albert
Favre sur les conditions dans lesquelles
s'est engagée la bataille de Verdun et sur
l'attitude de la Censure vis-à-vis de cer¬
tains journaux à ce sujet.

Bourse de Paris
j ; DU MERCREDI 17 -MAI 1916

~

W. marché observe toujours une grande ré-
se' vc, mais la cote est résistante. Brillante te¬
nue de l'Extérieure qui s'avance à 95 francs ;
les valeurs cuprifères sont assez recherchées, le
groupe des minés d'or enregistre de légers pro¬
grés.
fonds d'Etat : Français 3 %, 62.75 ; 5 %,

88- — Extérieure, 95. — Russe 1896 , 55.20.
Actions diverses : Banque de France, 4.850.

— Crédit Mobilier, 340 — Nord, 1.415. — Sara-
gosse, 432. — Andalous, 365. — Métro, 460. —
Omnibus, 413. — Caoutchoucs, 104.50. — M-alac-
ca, 123. — Briansk ord., 344. — Toula, 1.155. —
Maltzoîf, 500. — Hartmann, 370.

Déclarations des délégués italiens à la Conférence
Socialiste Internationale

Rome, 14 mai (Correspondance particu¬
lière du « Bonnet Rouge »). — Le journal
la Polemica SociaUsta a interviewe deux
des députés socialistes italiens qui assis¬
taient à la conférence internationale de
Kient-hal : (MM. Morgari et Costantino Laz
izari.

De leurs déclarations, la censure ita¬
lienne' a supprimé une bonne part. Voici
ce qu'elle en a laissé :
— Nous nous sommes réunis, déclara

M. Morgari, dans un petit et pittoresque
village de deux cents âmes, au: centre d'un
cercle de montagnes imposantes, toutes
blanches de neige. Nous avons passé cinq
(jours à l'Hôtel Barenconne ; c'est là que
nous discutions, que nous prenions nos re¬
pas et que nous... dormions, tout cela sans
presque sortir. Nous n'avons été, cette fois,
dérangés ni par la police, ni par les jour¬
nalistes.

a II y avait là dix représentants 'de la,
« minorité » allemande qui se sont, ren¬
contrés avec les représentants de la France
ert cette rencontre ne nous a pas peu émus.
Les représentants jiô 1^_ France ^_ét&ient '
IrOiS

coupé la nouvelle. C'est ainsi que les Allemands
disparurdnè de Noyon
Enfin, ta suprême iode est d'interdire à l'un ce

qu'on permet "à l'autre'(si même on ne l'a pas
suggéré'), afin de bien marquer qu'on n'en fait
qu'à sa lête, ou de supprimer le matin ce qu'on
laisse passer le soir, au hasard des dispositions
du moment. En ce jeu, j'excellais bientôt et j'eus
la joie de gotïter même jusqu'au raffinement de
quelques malédictions intéressées. Je me croyais
heureux — mon bonheur aiguisé seulement
d'une pc e de regret. Je me sentais « homme
de ictlres -, après tout, puisque j'avais pour fonc¬
tion de tailler les lettres d'autrui à ma mesure.
Guillotiner un texte, c'est encore collaborer, par
voie de diminution, à l'œuvre du créateur. Pour¬
quoi ne m'aurait-on pas permis de faire mieux
encore, en rcceipitoet, à ma façon un texte dé¬
capité par mes soins ? II. me venait à l'esprit
des choses qu'il efit élé plaisant de faire endos¬
ser par un signataire, malgré lui. Interrogé par
moi, «. le patron s prononça c© grand mot t
<s Pas encore »,

A ce moment; M". Morgari cécTa la parole
à son ami M. Costantino Cazzsri, secré¬
taire de la direction du Parti socialiste of¬
ficiel.
— L'objet de cette réunion, dit M. Laz¬

zari, était de constater les résultats de la
première phase de notre mouvement et de
prendre les mesures propres à assurer son
extension et son efficacité grandissante. Il
fallait en outre définir les rapports de tous
les socialistes opposés à la guerre avee le
Bureau Socialiste International qui, vous
le savez, a opposé les intérêts de la Qua¬
druple-Entente à ceux de l'Internationale
socialiste.

LES SOCIALISTES ALLEMANDS

« En Allemagne, poursuivit M. Lazzari,
l'état d'esprit de la minorité, qui représen¬
te d'ailleurs certainement la majorité du
peuple, se manifeste sous toutes les formes
.que comporte la vie politique allemande.

Deux tendances se sont manifestées dans
cette « minorité » : l'une, celle de Liebk'
necht, préconise une attitude nettement ré
volutionnaire d'opposition absolue/ et inex¬
piable à la guerre, et propose la rupture dé
ftnitive avec ceux des socialistes qui ap¬
prouvent la guerre. Cette tendance est cel¬
le des groupements socialistes de jeunes
gens, qui sont très développés en Allema¬
gne ; ils observent celte tactique avec en¬
thousiasme et énergie. Ils ont avec eux,
aussi combatives et aussi intransigeantes,
les femmes socialistes d'Allemagne, que
conduisent à la lptte deux véritables hé¬
roïnes : Clara Zetkin et Rc-sa Luxembourg.
Ces femmes ont, de plus, donné à la tacti¬
que une justification inspirée des doctri¬
nes, du marxisme pur et intégral; elles mon¬
trent combien les femmes, dans notre par¬
ti, sont intelligantes et instruites.

« L'autre fraction de la « minorité »,

perse de même en ce qui concerne la guer-
re.Mais elle est plus soucieuse de l'unité du
parti, qu'elle voudrait maintenir, parce
qu'elle espère devenir la. majorité.

« A la conférence, les, délégués allemands
se sont naturellement abstenus de juger la
conduite et l'attitude des socialistes fran¬
çais. Ils n'ont pas voulu, d'autre part, su¬
bordonner leur action à celle des Fran¬
çais dont la situation, ils s'en rendent
compte les uns et les autres, est différen¬
te. »

LE BUREAU SOCIALISTE
INTERNATIONAL

M. Lazzari parla ensuite 'des rapports
avec le Bureau Socialiste International .-

« A Kienthal, deux tendances -s'affirmè¬
rent. Des délégués voulaient rompre toutes
relations avec ce Bureau. D'autres, dont je
fus -le porte-parole, proposaient, de rester
dans la vieille organisation, afin de pro-
verru-or une -réunion- du Bureau Internatio¬
na:!*. Entre les deux, prévalut -une solution
moyenne, laissant, aux organisations « ziim-
rraerwaldiennes » la faculté de prendre ipart
à ;ta réunio-n du Bureau International, si ce
Bureau est réuni. »

M. Lazzari con-clut :

« La seconde conférence die Z-immerwald
a pris d'importantes mesures pour dévelop¬
per son mouvement et le faire aboutir, et
elle -a préparé, pour le mois de juin pro¬
chain une réunion des- parlementaires des
pays belligérants. » —
Telles sont les déclarations dés -deux délé¬

gués socialistes italiens. La presse de la
péninsule les a reproduites, niais s'est, en
général, abstenue de les commenter.

Galilea GALÏLEI

Lire en deuxième page : Réponse de l'Ac¬
cusé. — Lettre de M. Pierre Brizon, député,
à M. Louis Dubreuilh, secrétaire général du
Parti Socialiste«

NOS AVIONS EXÉCUTENT AVEC SUCCÈS DEUX INCURSIONS
en arrière des lignes ennemies

Escarmouches sur la Rieuse

Communiqué Officiel
17 Mai — 15 heures

Duel d'artillerie sur divers points du
front, notamment en Champagne, dans la
région de la butte du Mesnil.
En Argonne, à la Fille-Morte, lutte de mi¬

nes à notre avantage.
Sur la rive gauche de la Meuse, bombar¬

dement de nos premières lignes.
Une tentative de l'ennemi pour progres¬

ser à la grenade aux abords du Mort-Hom¬
me a complètement échoué.
Sur la rive droite, grande activité des

deux artilleries dans la région comprise en¬
tre les bois d'Haudî'omont et de l'étang de
Vaux.
Au Nord-Ouest de la ferme de Thiau-

mont une attaque à la grenade sur un de
nos postes d'écoute a été repoussée.

Aviation
Dans la nuit du 16 au 17 mai, treize de

nos avions de bombardement ont lancé 24
obus sur des bivouacs dans la région Dam-
villiers-Ville-devant-Chaumont ; 11 sur la
gare de Brieulles et sur Gléry, 14 sur des
cantonnements à Nantillois et à Romagne ;
21 sur la- gare d'Apremont et sur Grand-
Pré ; plusieurs incendies ont été constatés.
Un de nos pilotes a abattu un avion alle¬

mand au Nord de Vic-sur-Aisne ; les deux
ailes de l'appareil ennemi se sont déta¬
chées dans la chute.
Dans la même nuit, une autre de nos es¬

cadrilles a lancé vingt obus sur les gares
d'Ars et de Metz, quarante obus sur les
hangars de Frescaty ; quarante obus sur la
gare d'Arnaville et trente sur la voie fer¬
rée et les gares, entre Metz et Thionville.

Sur le frontBelge
Lutte d'artillerie très vive sur tout le

front, à l'aide de batteries de gros oaîi-
bre.
Tirs de concentration sur. les positions al¬

lemandes de Dixmude et -à l'est d-e l'Y-
ser.
Bombardements réciproques a-u sud- d»

Saint-Georges.
Sses* E® frontBritannigue
Il s'est produit, de part et d'autre, die

petits engagements secondaires.
Trois détachements aM-omanids ont teinté

de pénétrer dans les tranchées britanniques
au sud d'Hêbuterne ; doux ont complète¬
ment échoué, le troisième y a pénétré pour
un court laps de temps.
Après l'explosion die quelques mines.sur

la crête de Vimy, les fusillera du Lança s -
hire ont saisi et occupé sur une longueur
de 240 yards environ l-a ligue avancée de
l'ennemi, auquel ils ont infligé des pertes
considérables.
En face d'Auohy, -après avoir fait éda¬

ter une mine ,<uin© patrouille britannique -a
exécuté une incursion -d-an-s- les tranchées en¬
nemies et pénétré -dams la direction de la
deuxième ligne, où quelques grenades ont
été lancées de part et d'autre.
Près de Wiettje-, le feu de l'artillerie an¬

glaise a -dispersé une patrouille allemande
qui tentait de s'approcher de ses lignes.
Aujourd'hui, activité d'artillerie de part

et d'autre -dans (l'es parages de Fonquevffiersj
Angres, Fauquissa.rt et Witsohaete.

Saur le front Italien

De fortes masses autrichiennes ont atta¬
qué la -partie du front comprise entre la
va.llée de l'Adige et le haut Astico-.
Les troupes italiennes ont dû se replier

devant l'effort de leurs -ennemis, sur un
certain nombre de points avancés.
Sur le reste du front, intense bombarde¬

ment suivi de quelques attaques d'infante¬
rie.
Les Autrichiens ont été repoussés en.

plu-sieurs points notamment au nond-c'uest
de Gorizia et sur les pentes nord du mont
San-Michiele.
Dans la. zone de Montfalcone, les Italiens

ont contre-attaqué avec succès et fait 254
prisonniers.
Les avions allemands continuent leur

raid en Italie. Us ont bombardé Venise,
Mestre, Udine et Trévise. Une escadrille
italienne a bombardé la gare du chemin de
fer Ovcia, Draga, et les cantonnements au¬
trichiens de Kostanievica Lokofica et de
Ségé-ti, et sur le Carso.
Deu-x avions autrichiens ont été abattus

-au cours de cette randonnée.

Sur le front Oriental
Dans la région du lac Dolje, -lies Ruissés

ont, après une -contre-attaque heureuse, -re¬
foulé les troupes allemandes qui -avaient
réussi à -occuper -leurs tranchée® av-ancées.
Au nord du lac de Miadizobe, on ne si¬

gnale qu'un violent foombardemant.
En Galicie, -les Allemands ont tenté plu¬

sieurs contre-attaquée} dans la région nord
de la chaussée de Brzouansk et de la Strypa
inférieure, mais ils ont été repoussés.

Sur le front du Caucase
Les Ru-sises sont en train de venger les

Anglais de Kut el Arna.ra. Ils ont pris à
partie les sept divisions turques qui opè¬
rent sur lia rive gauche idiu Tigre, entre M-os-
soul et Kut el Amara,
Après avoir occupé Revenduza, qui est â

75 kilomètres au suid-ouest -d-e Bitlis, il sem¬
ble qu'ils aient totalement coupé les commu¬
nication® turques avec Di-arbékir et Mos-
souil.
Des combats assez Vifs ont lieu entre les

deux partis. D'après les communiqués rus¬
ses, les Turcs auraient eubi d'aesez sérieux
échecs.

Athènes, 15 mai. — VEmbros -apprend
■qu'une brigade française, composée d
8.000 hommes avec quatre batteries, et 1.
cavaliers anglais, est arrivée à O-rliac*
elle a campé près du village.

Le colonel anglais, chef d'escadron à ON
prova, a demandé également au co-m-man»
dant de la place de Démir-Hissar d'auto¬
riser le passage des défilés de Coula à un
contingent anglais,, afin d'opérer une recon¬
naissance. Sur l'observation qui lui a étJéi
faite, que les Allemands pourraient u-ser de
représailles, l'officier anglais n'a pas insis¬
té.
Mille cinq cents uhlans allemands se

sont alors avanc-ôs jusqu'à Po-roja, distant
d,e 4 heures du pont détruit de Dém-ir-His-
sar. L'officier a pris note des logements et
écuries pouvant servir à ses troupes, qui
se sont ensuite retirées. Une centaine de
uhlans se sont détachés et avancés vers
Boutcovo.

L'Or el la Guerre
Les journaux de Chicago annoncent que

l'ingénieur Henry Payne a acheté en Amé¬
rique pour 15 millions d-e machines desti¬
nées à reanipl-acer 1-a main-d'œuvre des for¬
çats dans l'extraction de l'or en Sibérie. Le
métal précieux y est si abondant, dit-on,
que- nos Alliés espèrent retirer, en, quelques
années, de quoi payer tous les milliards
que la guer-re leur aura coûtés, en aidant
l'Angleterre à en faire autant.
Voilà qui nous console d'avoir exporté

tant de louis, depuis quelque temps !.. Mais
cette information me fait rêver, comme
beaucoup d'autres d'ailleurs. J'éprouve,
comme vous peut-être, le besoin de raison¬
ner un peu :
Quelle est -donc, sur ces données, la va¬

leur -de l'or que les Russes p/rétendent ex¬
traite des entrailles du sol ?... L'Angleterre,
mous a-t-on dit, dépense 125 millions par
jour ; la F-ran-ce dépense presque 100 mil-'
lions. Il faut bien admettre que notre Al¬
liée du Nord n'est pas au-dessous de ce
dernier chiffre. Puisqu'on parle de la liqui¬
dation des dettes slaves et britanniques
seulement, une simple opération d'arith¬
métique donnera :
Par jour : 125 + 100=225 millions.
Par-an : 225 x 365 = 82,125 millions.
En trois ans de guerre présumés :

82.125 x 3 = 246.375 -millions.
Encore, d-ans ce total, ne- sont point'

comptés les réparations des dommages s-iur
la partie envahie- d-u territoire russe, ni 1«
capital qui représenteront les pensions aux
veuves, mutilés, orphelins, dans les deux
nations. Si on les envisage, on- voit qu'il
faudra extraire de la terre sibérienne au
moins 300 milliards pour liquider la situa¬
tion.
Au premier aboa'd, ce total n'a rien qui

semble rendre l'effort inutile ou impuissant.
Cependant, reportons-nous aux données
que nous possédons sur un pareil sujet-
^1. A. de -F-oville, daus sa géographie -de
l'or, nous dit :

« Qu'on se représente un cube de dix
mètres de -côté : cela n'est pas grand chose
et ce- sont -d'assez petits -navires que ceux
dont la capacité n'excède pas 1.000 mètres
cubes. Eh bien ! tout l'or extrait du sol
depuis 1-e commencement des- siècles ne re¬
présenterait pas davantage comme volu¬
me !
Un petit calcul va nous permettre de nous

rendre compte de la valeur de ce bloc ! Dé'
poids -spécifique du métal précieux dont 1-e
cours règle celui de toutes tes denrées con¬
nues, est. de 19.258. Il s'ensuit que le mètre
cube pèse 19 kilos 258x1000=19.258 kilos.,'
Et 1000 mètres cubes : 19.258 kilos x 1000=]
19.258.000 kilos. La valeur d'un kilo attei¬
gnant exceptionnellement aujourd'hui 3.800
franc-s à -peu près, celle de la totalité de l'on
extrait est de- : 3.800 francs x 19.258.000 =
73.180.400.000 francs-.
Comme il faudra 300.000.000.000 rien que

pour la Russie et l'Angleterre, on peut en
conclure que c'est plus de quatre fois la va¬
leur de tout l'or en circulation ! Devant cet¬
te constatation précise, mathématique, no¬
tre pensée s'égare, comme en plein mystè¬
re -ou devant l'infini. Ni le Pérou, ni le
Mexique, ni le Chili, ni la Californie, ni le
Transvaal ni le Klondyke et l'Alaska réunis
n'ont donné depuis les temps les p-lus recu¬
lés de leur exploitation, ,1e quart de ce qui
sera dépensé par la Russie et l'Angleterre.
Ajoutez à cela leis charges françaises, alle¬
mandes, autrichiennes, italiennes, serbes,
bulgares, etc., et vous aurez une idée du
cataclysme financier, engendré par la colli¬
sion sans exemple des peuples d'Europe !

11 est vrai qu'il faut s'attendre à tout : l-a'
production de l'or va en augmentant : elle
ne dépassait pas cent millions par an erï
1848, elle e-n atteigiait 700 en 1855 ; elle dé¬
passait le milliard il y a dix ans. Le perfec¬
tionnement des méthodes a permis de re¬
prendre les tefraiîTS fouillés et considérés
comme épuisés. Découvrira-t-on -des procès
dés nouveaux encore plus ingénieux et plus
sûrs ? Ou bien -trouverons-nous l'incompa¬
rable filon ?... Il n'y aurait à cela rien d'im¬
possible. No'us possédons une colonie plus
grande que la France, aurifère dans toutes
ses parties : c'est la Guyane. 11 y a quelque
vingt ans, la fièvre de l'or y régna, par sui¬
te de la découverte de l'Inini. Cette fièvre
est éteinte,'; elle se rallumera dès que des
emplacements nouvaux seront signalés et
que j'exploitation commencera. Mais qui ex¬
ploitera les richesses merveilleuses auprès
desquelles pâliraient celles de la
d'Ali-Babs. ?... L'explorateur Frar
veau apporte des indications pré
« Ici on rucu-eille sept grammes
de terre ; là, à l'aide de mç
on fait 10 grammes. » Qu'
à cette/ affaire ? Nou=
la rou

des
resten
ce qu
que
une
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Aux Ecoutes
maquettes, Pinceaux, Encriers...

SIL/EEOuette

Au premier contact, on peut s'imaginer
qu'il est en colère ! On s'aperçoit vite que
le bourru de l'enveloppe cache un de ces
cœurs qui ont la pudeur de leur sensibilité.
En des livres dont la beauté de l'expres¬

sion s'avive à chaque œuvre nouvelle, au
contraire de tant, de talents trou prématu¬
rés, Lucien Descaves mit ce cœur tout en¬
tier. Alors, quand on a. aimé les pages de
l'écrivain, on comprend l'homme, et qu'en
nos jours où la veulerie trop souvent nous
enlise, la colère est vertu quasi-biblique. On
sait désormais qu'elle garde loin des haines
vulgaires et des compromissions les êtres
qui sont des nôtres et qui le resteront.

Le Promeneur.

Le Cri de Paris nous apprend ce que sont
devenus « ceux de l'Affaire ».
Le commandant Alfred Dreyfus comman¬

de rairtillesrie d'un secteur de Paris. Son fils
Pierre vient d'être cité à l'ordre du jour de
l'armée pour son héroïque conduite à
Tkniaiuim/ont. Son neveu Erclife, fils de Ma¬
thieu Dreyfus, a été tué à 1a. bataille de
Champagne ; il venait d'être décoré de la
Légion d'honneur.
Le colonel du Paty de Claim et ses fils ont

eux aiussi, gagné la Croix de guerre et un<
promotion dans la Légion d'honneur.
Le commandant Lauth ne s'est pa.s moins

distingué ; il est. aujourd'hui ©eutenant-co¬
lonel' en Lorrain©. Le commandant Parut
fin de Saint-Morel a été nommé général. De
même le commandant Antoine.
Et Esterhazy 1 On ignora, à Londres, ce

que le uhlan est devenu. Se caiehe-t-il sons
quelque faux nom ? Est-il mort ?... Le 2e bu¬
reau, lui-même, n'en sait rien.

Le moment du départ est arrivé.
De la classe 15, le jeune soldat va quitter

les siens. Crâne, il plaisante. Toute la fa¬
mille tient bon, avec seulement, au coin des
lèvres ,ce sourire crispé quri fait si mail à
voir, et on se quitte.
C'est fini, la séparation aura lieu sans lar¬

mes. Mais le gars de la 15, si gamin d'al-
tares, a le malheur de se retourner. Alors
de deux cœurs jaillissent en se confondant :
— Lucien î
— Maman !
Et ,revenant, .sur ses pas ,dans l'étreinte

désespérée, le jeune soldat sanglote, tandis
que la maman est toute secouée d'un trem¬
blement-
Un vieux monsieur paraît scandalisé.
-T- De telles scènes sonit déplorables, énon-

ee-t-il.
Pardon, monsieur, céloi-llà qui se retour¬

ne s'est battu comme un vieux brave. Il
recommencera. Mais qu'aurions-npus fait
die notre sensibilité, si les mamans et les
fils ne fléchissaient pas parfois ?...

Respect à la Censure !
Un soldat qui se trouve sur le front et

qui a sa famille à Londres, recevait, depuis
•un certain temps, toutes ses lettres ouvertes
par la Censure, avec des retards considéra¬
bles.
Un peu agacé de cette mesure de suspi'

cion envers un combattant peceyant des
nouvelles d'un pays ami et allié, notre sol¬
dat transmit un mot. d'ordre à sa famille qui,
pendant un mois, ions, les jours, lui expé¬
dia une feuille portant ces mots : « Pour
occuper et. charmer les loisirs de la Cen¬
sure. »... Et une suite indéchiffrable de ré¬
bus, n'ayant .aucun sens, mois destinés à
affoler les Œdipes officefe.
La Censure fit saisir cette correspondance

et la transmit au chef de bataillon de l'in¬
téressé ,aveç demande de punition.
L'officier refusa de punir, et soutint que

lés Français résidant en Angleterre ont le
droit d'envoyer des rébus aux parents qu'ils
ont sur le front, personne n'obligeant les
censeurs à déchiffrer lesdits rébus.
Depuis. ,notre poilu a toujours reçu ses

lettres cachetées.

P&sto restante
■vv» Paris-Journal ouvre une enquête sur l'es¬

prit nouveau que dcteimmèrent en France « les
métamorphoses individuelles produites par la
guerre au cœur de tous, ceux qui la sentent ».
Quel serait cet. esprit nouveau ? Quelles mo¬

difications psychologiques la. guerre aurait-elle
apportées à notre âme ? Quels éléments de no¬
tre esprit seraient fécondés ?
Les réponses à ces questions doivent être

«dressées à M. Jean Finelles, à Paris-Journal.
via. W. E. Dannot, peintre américain, a fait

Les Planches
BCHOS

Parfois, les artistes semblent un peu fan¬
taisistes dans le choix de leurs pseudony¬
mes.
Il arrive couramment, en province, de

relever sur des affiches des Le Bergy, Païuil
Moutet, Labello-Terrot, etc., etc...
D'autres font suivre leurs noms de réfé¬

rences abracadabrantes, comme-ce chanteur
d'un concert de quartier, qui s'intitulait té-
■nébreusement « commue Nord-Sud », et
cet, autre acteur qui, sur l'affiche de la tour¬
née provinciale qui l'employait, se disait
<< comique poivrot du, Théâtre National de
l'Odéon si.

D'autres encore choisissent des noms glo¬
rieux et sonores, comme cette darne qui,
désirant, être engagée à la Renaissance, se
présenta au directeur :

— Je suis Mlle Sabre de Faîtières.
Notre ami Ténot fut tellement abasourdi,

qu'il s'excusa de ne pouvoir la, recevoir par
suite de l'absence d'une redingote dans sa
garde-ro'oe.

wwv%

Ce soir, à huit heures et quart, à l'Apollo,
~'ère représentation à bureaux ouverts

emoiselle du Printemps,! opérette en
de Maurice Ordonneau, Francis
eorges Léglise, musique de Henri

jouée par M.M.. Beauval,
Moriss, Hérault ; Mmes

gry Richard, X'alentine
' Vaulticr
alement.

de La
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à New-York une vente de paysages. Cette vente
a produit 15,000 francs. Par Un de ces gestes
qui auront honoré 1"Amérique, il en a fait don
à la Fraternelle des artistes.
vw Souvenirs prussiens. — Ce n'est pas un

livre pangermaniste. C'est au contraire .un livre
de mémoires écrit, pair un Américain, Mr. Poul-
tney Bigelour, qui "ont des plus favorables aux
Alliés, tjeb Américain a passé la plus grande
partie de sa. jeunesse en Allemagne, il a même
connu le kaiser comme camarade d'école. De¬
puis, il a souvent eu l'occasion de renouveler
et. de mettre à profit ses relations avec l'Alle¬
magne et les hauits personnages allemands. Ce
sont, ces souvenirs qu'il rapporte dams son li¬
vre, publié par le. maison Pulnani, de Lon¬
dres et New-York, et c'est de ces souvenirs qu'il
tire la ccr.clusioin que l'effort de l'Allemagne à
dominer le monde est mauvais pour tout le
monde et pour elle-imênie.
wv Sur la soixante-dix-aieuvième liste des

roembres.de l'enseignement tués à l'ennemi, nous
relevons les noms de MM. David et Ricœur,
professeurs aux lycées de Chartres et de Va¬
lence ; Gillon, Louet, Rqttier, Touffalt, Gholet,
élèves des écoles normales de Versailles, Me-
iun, Rennes, de la Marne ; Gouieux, profes¬
seur à 1 école primaire supérieure de Rambouil¬
let, etc.

àlécfesSogie
Nous apprenons la mort au champ d'hon¬

neur du capitaine Maurice Raoul-Duval, qui
vient d'être tué glorieusement devant Verdun.
Capitaine de cavalerie territoriale, il fut atta¬
che peu après le début de la guerre â l'état-
inajor de l'armée anglaise, où il. fut cité à l'or¬
dre* du jour.
Au départ du maréchal French, il crut de

son devoir d'être en toute première ligne. Il
demanda à passer dans l'infanterie et obtint
d'être verse dans un des régiments les plus
cruellement éprouvés. Il devait y trouver la
mort héroïque digne du grand nom qu'il por¬
tait-
Fils de feu Fernand Raoul-C'uval, régent de

la Banque de France, président de la Compagnie
Parisienne diu Gaz, il était, le petit-fils de feu
Charles Raoul-Duval, premier président de la
Cour, et cousin de feu Léon Say, ancien pré¬
sident du Sénat.
Maurice Raoul-Duval avait été conseiller mu¬

nicipal et conseiller général, et rédacteur enchef du (fourrier du Centre II avait épousé
lady Franoes Vernon, sœur du lord Vernon
actuel. Gentilhomme parfait, sportsman émé-
rite, et merveilleux joueur de polo. Il résidait
une grande partie de. l'année à Pau et en Tou»
raine. I' y comptait ainsi que dans la haute
soaiété parisienne et londonienne et dans le
inonde politique et industriel des amis nom¬
breux, que la. nouvelle de sa mort glorieuse at¬
teindra douloureusement.

A ses trois frères, tous dans l'armée, à sa
mère, a sa veuve, à ses enfants, nous en¬
voyons nos plus sincères condoléances.

Uretr't.tjFS

PÂGEÔLI
Guérit Vite et radicalement

SUPPRIME TOUTE DOULEUR
Etabl»CHATELAIN, 3, R. do ValOEClencss, Paris, i

Jouets, Poupées,
Marionnettes.».

Etre suspendu quatre jours, fut-ce à un
poil de la barbe auguste de M. Jules pour
avoir osé dire... (chut ! méfions-nous 1 tai¬
sons-nous !) alors que l'on n'est pas le jour¬
nal <••. qui dit tout », apparaît comme une
•situation peu favorable aux qbats de
plume.
Ceci comme préambule à la série d'ex¬

cuses dont je serai prodigue envers vous
pour ne pas vous avoir parlé plus tôt de
ces délicieux jouets exposés au Pavillon de
Marsan.
De la Censure aux marionnettes, la tran¬

sition est normale, mais j'avoue préférer
néanmoins les secondes. Les unes sont en
toile ou en peau. Elles portent d'éclatants
oripeaux multicolores où elles campent fiè¬
rement leurs bedaines de son (Vive le son !
Vive le son !). Leurs yeux et leurs bou¬
ches brodées de laine brune révèlent des
expressions d'étonnante drôlerie.
C'est invraisemblable ce que l'on arrive

à faire avec la peau... et de la sciure.
Les animaux rivalisent de comique avec

leurs sœurs supérieures : il est vrai qu'ils
eut pour père Benjamin Rabier, l'homme
prodigieux qui fait rire les bêtes. Orphée
se contentait de les charmer.
Une petite vitrine chatoie de toute une

collection de marionnettes soyeuses et fi¬
nes : la comédie italienne au complet
qu'habille Georges Lepape.

Et' les figurines de Landclt où tous les
personnages du répertoire Seapins, Géran¬
tes, Tartuffes, ont pris matériellement la
terme de leur âme.
Et puis voici de frêles cires, luisantes,

affinées, délicates.
Amaury, Maillard, Vemhes, Palley en

modelèrent les lignes pures. Mme Claude
Marleff (es peignit et Mme Raôhel Boyer,
directrice de l'Union des Arts, les couvrit
de soie et d'or.
Et sous son costume d'Alsacienne des

Rantzau, Mme Marie Leconte est devenue
toute fluette ; Félia Litvinne rëste impé¬
riale de costumé et monumentale de sta¬
ture. Que Gilda Darthy est donc belle sou-
son manteau de cour ! Et Réjane (ob ! oh :
c'est une impératrice). Marguerite Carré,
noir et, tricolore ; Marguerite Chenal, trir
colore et blanc ; Cerny, un « Caprice »
rose ; Lisé Berty, d'azur vêtue Momna
Delza., folle vierge immaculée ; Davelli,
orientale et nonchalante ; Jane Pterly,
Marie-Louise Derval ; enfin Jane Henri-
quez, Marguerite idéale auprès de son
rouet, dont le poète Julien Ochsé couvrit,de
tulle Clair leë seins menus que nou/ë pû¬
mes voir encore.
Dors-tu content, rouet ?
J'oubliais un splendàde Matin èt- êuliy

qu'Albert Lambert sut artistement dra.per
d'une lévite blanche et molle.
On a .dit de toutes ces poupées qu'elles

éaient bien françaises ; elles sont "mieux
encore : elles sont bien parisiennes.

André CHEVALIER.

Les Réunions
COURS ET CONFERENCES

La Ligué française dé VEnseignement, orgam&ô les
29 et 21 mai 2 journées de ia conférence internatio¬
nale d'entente éducative. Huit cents délégués sont dé¬
jà inscrits. Voici le programme des séances :
Samedi 20 mai, 2 h., hôtel de la Ligue, 3, rue. Réca-

mier, discussion des rapports de ; MM. André, Ed.
Petit, Vormser, Baudriilari, Rôcheron, Dyard et de
Mme La Flize.
Dimanche 21 mai, 0 h. du matin, hôtel de la Ligne,

3, rue Récamier, continuation de la discussion, s'il y
a lieu : 2 h., au Grand amphithéâtre de la Sorbonme,
(entrée par la rue des Ecoles), discours de M. Des-
soye, président do la Ligue ; lecture des vœux adop¬

tés, par M. Léon Robelin, secrétaire général de la Li¬
gue ; discours de M. PainJevé, ministre de l'instruc¬
tion publique ; communication de M.. Ed. Driauît,
sur l'OEuve du comité Michelet ; conférence de M.
Camille Jullian, de l'institut, sur la Guerre ©t l'His¬
toire. Chœurs par les élèves de l'école Edgar-Quinei
.200 exécutants;.

SYNDICATS

Comité intersyndical d'action, contre ' l'exploitation
de la femme. — À 20 h- 30, maison commune, 49.
rue de Bretagne : Les salaires féminins pendant la
guerre.
Tourneurs en optique. — A 20 h*. 45, au siège, Bour¬

se du travail, deuxième étage, bureau 12 : conseil
syndical ; le Congrès.

PARTI SOCIALISTE

Groupe des femmes socialistes. — A 20 h., 49, rue
de Bretagne ; commission d'éducation.
Etudiants socialistes révolutionnaires. — A 20 h. 30

17, rue Edouard-Manet : le sopialisme autrichien et
la' guerre, par Benès.

13s section. — A 20 h. 30, rue Pleyel : causerie
par M. Levasseur, député ; démission du secrétaire ;
nominations à la C.È.

14* section. — A 20 h. 30, rue Mouten-Duvernet, 3,
chez Ledouît : commission exécutive.

18® section — A 20 h. 30, rue Doudeauville, 42,
réunion plénière des groupes des Grandes-Carrières.
Cligna.ncourf., Goutte-d Or, ChapeMe : le conseil na¬
tional, par M. Gustave Rouanef.
Lecallois-Perrel. — A 21 heures, 22, rue des Frères-

Herbert, compte-rendu du Conseil national, par MM
Duffart et Mauranges Invitation cordiale aux eamara
des de Neuilîy et de Clichy porteurs de leurs eartes.

ritsf hygiénique à Base

La couverture de la brochure « Les
Naufrageurs de la Patrie » est faune —

comme le rire de Caméléon-Dauiet.

APRÈS LA CONFÉRENCE DE KIENTHAL

La Réponse de l'Accusé
M. Pierre Brizon, député, écrit à M. Dubreuilh, secrétaire général

du parti socialiste, et l'accuse « d'être tombé dams
le nationalisme s

On, sait que MM. Alexandre Blanc, Raf.
fin-Dugens et Pierre Brizon, les trois dépu¬
tés qui s'en furent à Kienthal, devaient com¬
paraître hier devant la commission admi¬
nistrative permanente du parti socialiste.
Sur leur demande, l'examen de leur cas

fut remis à huitaine.
Nos lecteurs trouveront ci-dessous le texte

de la lettre adressée par M. Pierre Brizon à
M. Louis Dubreuilh, secrétaire général du
parti socialiste.
Nous la publions, bien entendu, simple¬

ment à titre d'information.
i

Framchesse (Allier), 18 mai 1916.
Citoyen,

Je comparaîtrai sans embarras devant le
tribunal révolutionnaire.

A

Pierre BRIZON,

député de VAllier, maire de Fran-
chesse, avocat à la Cour d'appel
de Paris, accusé devant le tribu¬
nal fusqii'auboutistc.

P.-S. — Citoyen Dubreuilh, regardez mieux
votre papier à lettre L'en-tête .porte : Parti
socialiste, et puis, au-dessous, en. lettre si fines
que vous ne semblez plus les voir ou que vous
H'-, savez plus les lire : Section' française de
l'Internationale ouvrière.

ilS

Les Loyers
(A~

Le Bonnet Rouge est à la disposi¬
tion de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la dé¬
fense de leurs intérêts.
Une permanence est établie les

MARDI ET SAMEDI

de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
Il sera répondu par la voie du

fournal à toutes les demandes de
renseignements et cela gratuite¬
ment.

On trouvera les réponses en
deuxième page.
Adresser la correspondance au

Service de défense des locataires,
au Bonnet Rouge, 14, rue Drouot,
Paris.

La parole est an Sénat
Dans sa séance du 22 avril la Chambra

a voté l'ensemble du projet de loi réglant
•les différends entre locataires et proprié¬
taires. "Le Sénat va maintenant être saisi.
Très rapidement, il procédera dans ses bu¬

reaux à l'élection d'une commission qui au¬
ra pour mission d'examiner le texte élabo¬
ré au Palais-Bourbon, il s'il y a lieu de le
modifier. Il ne faut pas cependant que oette
Commission s'écarte des principes adoptés
par la Chambre.
Il ne faut pas qu'elle modifie les articles

favorables aux locataires.
Il faut au contraire qu'elle fasse œuvre

sage en prenant en main la défense de
leurs intérêts.
Si elle se montrait favorable aux rêçl%

mations — la plupart injustifiées — dus pro¬
priétaires, elfe risquerait d'empêcher le
vote définitif d'une loi de paix sociale.
Elle aurait toute la responsabilité d'évé-

nmenits graves qui pourraient dans l'avenir
se dérouler. Il est indispensable, donc, que
la Haute-Assemblée se" souvienne que la
guerre a occasionné à la presque unani¬
mité des locataires des pertes importantes
qui ne pourront jamais êtr^rêparées ; tan¬
dis que les propriétaires régleront e» pos¬
session de leur capital-immeuble qui leur
permettra par la suite de récupérer les ter¬
mes de loyers qu'ils n'auront pas reçu#
durant les hostilités.

Un Jugement
intéressant

M Henri Meunier, juge die paix sup¬
pléant au 9e arrondissement, avocat à la
Cour d'appel vient à nouveau de rendre en
matière d'autorisation de déménagement un

qui sera bien accueilli des toce-

Il faut espérer qu'il servira de jurispru¬
dence.
•En l'espèce, il s'agissait d'une locataire

ayant un appartement d'un loyer annuel
d'e 830 francs et qui devait 1.450 francs ât
son propriétaire représentant sept termes
dé loyer.
Mme Pelouze avait donné un congé ré¬

gulier, mais le propriétaire sa refusait à
laisser enlever les meubles sans avoir été
an préalable payé de la totalité des termes.
La locataire a alors demandé au magis¬

trat, l'autorisation d'enlever son mobilier.
Voici le jugement qu'il a rendu :

Attendu que la demanderesse ne justifie d'au¬
cune circonstance exceptionnelle ; qu'elle est
dans le cas de beaucoup de locataires actuels :
Attendu que, dans ces conditions, et l'état de

guerre se prolongeant, il y a heu, pour les tri¬
bunaux, de rechercher une solution provisoire
qui permettrait U un locataire ayant, donné con¬
gé de quitter les lieux de façon qu'il ne puisse
continuer à s'endetter tout en rendant au pro¬
priétaire la jouissance, de son appartement el
en laissant à ce propriétaire son gage, pour sû¬
reté de sa créance ;
Qu'il parai i, que. en faisant dresser la descrip¬

tion du mobilier par un officier ministériel è»
en considérant le locataire séquestré, sous les
sanctions de droit, les deux parties auraient éqid-
tablement satisfaction jusqu'à ce que la créance
du propriétaire soit définitivement déterminée
par les commissions arbitrales...
En conséquence, Mme ePlouze est auto¬

risée à transporter dans un autre local sed
meubles et elle est désignée comme son
propre séquestre. .

La défense
des locataires

PETITE CORRESPONDANCE
H. D. 1872. — Vous pouvez demander le bé¬

néfice du moratorium
A. R. 114. — Pas reçu lettre du 84. Renouve¬

lez votre demande.
R. C. 4 Saint-Denis. — Vous pouvez réclamer

te bénéfice du moratoriimi, mais votre proprié¬
taire conserve la possibilité de vous citer en jus¬
tice de paix.
C'est le magistrat qui décidera.
Il faut attendre le vote de la loi peur savoir

exactement si vous paierez.
E. V. 6. — Vous bénéficierez des décrets de

prorogation de paiement. Il est préférable d'at¬
tendre la demande du propriétaire.
J. V. — Vous avez raison, lorsque le projet re¬

viendra en disoussion devant la Chambre il fen¬
dra remédier à oeit inconvénient.
). B. — Il faut attendre le vote définitif d6
li loi pour pouvoir déménager.
M. A. A. — Le congé est nul. Vous ne pou¬

vez pas être expulsé. Vous bénéficierez du mo¬
ratorium.

P. S. — Quel est le montant de votre loyer t
S'il est inférieur à GûC francs vous devez bé¬
néficier du moratorium
Un Cheminot lecteur du s Bonnet ». — Si elle

veut rester, il faudra qu'elle paie.
J. F. L. H — Pour pouvoir partir en octobre,

il fallait donner congé avant le l'r avril. Si votre
propriéta re ne veut pas vous laisser partir avant
le 31 décembre, il est dans son droit.
Les contribution sont dues. Payez par acompte.

La Tille de Paris pendant la Guerre
L'accueil que reçoit du public la nou¬

velle émission die Bons Municipaux, et qui
se traduit déjà par 185 millions de sous¬
criptions • sur un montant de 300 millions de
francs, est des plus significatifs.
Il prouve que le crédit de la Ville de Pa¬

ris, qui a toujours été un oie® premiers diu
monde, a encore grandi au cours des évé¬
nements qui se sont succédé depuis bientôt
vingt-deux mois, grâce à l'habile adminis¬
tration de M. Deleinniey, préfet de la Sei¬
ne, qui b su prévoir et résoudre les graves
•difficultés occasionnées par l'état de guerre
Il faut d'ailleurs se souvenir que depuis

le début des hostillités La Ville de Paris,
tout comme elle l'avait fait eu 1870-1871, a
tenu tous les engagements pris antérieure¬
ment. A aucun moment elle n'a interrompu
ni le remboursement de ses obligations
amorties, ni îe paiement des lots afférente
a chaque tirage, et cela sans tenir compte
des facultés qui lui étaient réservées par le
décret du 20 août 1914.
Bien plus, elle a tenu à assurer, comme

eh temps normal, la bonne marche de tous
les services municipaux et à témoigner, dès
les premiers jours de la mobilisation, de la
plus généreuse initiative.
Dès le 5 août 1914, le Conseil municipal,

constatant que la distribution des secours
aux familles des mobilisés dont la. charge
incombait exclusivement à l'Etat, exigerait
certains délais, décida de payer aux inté¬

ressés une allocation provisoire Cette al¬
location resta acquise aux familles lorsque
celle de l'Etat fut payée avec rappel du
jour de la mobilisation.

~

Ce n'est pas tout Q'ua.nd nombre d'indus¬
tries durent arrêter le travail par suite du
•manque de direction, de matières premiè¬
res, etc., la Ville posa, la première, le prin¬
cipe d'allocation au chômage. Et pour en¬
courager les municipalités à suivre cet
exemple, :c Gouvernement décida que l'Etat
participerait sus dépenses de cette nature
dans la proportion aun tiers.
C'est donc, en quelque sorte, une dette dé

reconnaissance que le public acquitte cni
répondant à l'appel qui lui est adressé, et
en effectuant en même temps un placement
aussi ;sûr qu'avantageux.
Les Bons Municipaux en.cours d'émission

donnent, comme leurs devanciers, un inté¬
rêt sans retenue pour impôts et taxes, dé
5 25 0/0 par an pour ceux à six mois, et da
à 50 0/0 pour ceux à un an.

En outre, ils comportent, pour leurs dé¬
tenteurs, un droit de souscription par pré¬
férence aux Emprunts que la Ville pourra
émettre avant la date de leur échéance, et,
en raison de la diversité de leurs coupures
— 100, 500, 1,000 francs — ils conviennenl
à toutes' les catégories d'épargnants.
Enfin, n'omettons pas de dire qu'ils son4

délivrés aux guichets de la Caisse Muni¬
cipale immédiatement contre espèces, c'est-
à-dire 'sains aucune perte de temps pour lea
souscrinteurs.

et émouvante, vous retrouverons, nie de
Clicliy, une Lucette endiablée et gaie qui
n'aura rien perdu du charme el de la super¬
be de sa voix pendant ce court voyage.

Aux Variétés, c'est, paraît-il. Mademoi¬
selle Boy-Scout qui constituera le prochain
spectacle.
Mme Tarquïmi d'Or jouera le rôle créé

par Marise Fairy, et Seylis celui créé par
Lerner.

Il fut tout d'abord chef d'orchestre. Puis,
il organisa des tournées de music-halls en
Russie et en Argentine. Quand il revint à
Paris, il reprit le bâton de maësiro, mais
guère longtemps, puisqu'après quelques
mois de Séjour, il se bombardait directeur
d'un grand music-hall boulevardler.
Les recettes furent fructueuses et, le com¬

manditaire aidant, l'ex-chef d'orchestre prit
encore en mains la direction du plus réputé
des établissements de revue.
La veine lui sourit encore et le succès vint

récompenser ses efforts.
Aussi, à un auteur en vogue qui le com¬

plimentait de son activité, répondit-il :
— Moi., je me sema de force à diriger le

monde !
— Justement, on cherche quelqu'un, ré¬

pliqua sans sourciller ledit auteur.
Mais le directeur ne releva pas : il écou¬

tait les applaudissements du public !

CE SOIR

Théâtres
$OME.D/£-FRANÇAISE. _ S h. L'Ami des Fera-

mes.

ODEON. v— 8 h- Les Grandes Demoiselles.
OPERA-COMIQUE. — ReJâche.
TRIANON'LYÏÎlQUE. — 8 h. 15. Les Cloches de

Corneville.

GA1TE. 8 h. 15. Cœur de Française.

PORTE-SAINT'MA RTIN. — 8 h. 15. La Flambée
(Véra; Sergine, Kemm, Calmottes; Cazelis et Gilrlès).
mardi, mercredi, jeudi, vendredi, samedi el diman¬
che : jeudi et dimanche, matinées .

CHATELET. — S heures. Les Exploits d'une ptlite
Française. (Mardi, jeudi, samedi))
ATHENEE. — 8 h. 30. Théodore et Cie.
VARlElES. — 8 h. 30. La Belle de NsW'York.
EJANE. - 8 h- 20- Zaza.

GYMNASE. — 8 h- S0. Le Rubieon.
ANTOINE. — 8 h- 30. L'Homme qui Assassina.
SARAH-BERNHARDT. - 8 b. Le Vengeur.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 b. La Femme X..., avec
Jane Hading. Dimanche, mâtinée et soirée. Mardi(
jeudi et samedi, soirée.

RENAISSANCE. — 8 b. 90. Une Nvit de Nocet.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Petit Café.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 15. Potash et

Perlmuttér.
GRA.ND-GUIGNOL. — 8 h. 45. Quart de viile de

Paria. — Atavisme. — Le document 528 Vv— Pé¬
ché de Jeunesse. Fécondité.
APOLLO. 1— 8 h. La Demoiselle du Printemps.
DEJAZET. — 8 h. 39. Panachot, gendarme,
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules César.
ALBERT 7eL ■— 8 h. 30. Le Mystérieux Jiwjny.
IMPERIAL. — 8 h. 45 Grimpez à PImpérial, re¬

vue.

DEUX-MASQUES. — 8 h. 30. La Grande Marcelle.

Music-Halls - Concerts * Cabarets
FOLIES-BERGERES. — S h. 30. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

TIVOLI-CINEMA. ■— Tous les faits divers mon¬
diaux. Les plus jolis films. Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 è 11 heures.

CHEZ MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. Anna Thibaud,
la reine de îa Chanson française ; Jules Moy et 20
artistes.

SCALA. — 8 h. 30. Cyest Maous Poil poil, revue.
ELDORADO. — 8 h. 30. On en met, revue
BA-TA CLAN- — 8 h. 30. Et Après ? revue.

GAITE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Revue .

NOUVEAU-CIRQUE. —.8 h. 30. Spectacle varié.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 3». Les

ebaasonniers et la revue.
PIE QUI CHANTE. — S b. 38. Les chansonniers

et la revu».

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.
Midi Bouge, revue, et Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — 8 h. 30. Faut pas s'en faire, revue.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.

EUROPEEN. — Tél. Marcadet 13.35. — 8,h. 30 :
La Criolla, Constantin, Bruel», Marthe Duffau, De-
vilsert, Germaine Gilbert, Noeîly, Sfcern, etc. etc.
Je veux Marcher Madame, vaudeville en 1 acte. Fau¬
teuil : 1 franc

Cinémas

CINEMA DES NOUVEAUTES, Auberl-Palcce, 21.
boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à II heures

OMNIA-PATRE. — La Fille cl Uéroa,a4e (Mlle
Napie.rkowska) : La sonnette du Diable. Riqadin. et
les deux dactylos (Pritrce). — Actualités ojuitaires.

Courrier des spectacles
COMEDIE'FRANÇAISE. — Demain jeudi, matinée

è 1 hv 30 (abonnement, billets roses), poésies de MM.
Henri de Régnier, Jean Aicard, Edmond Harai^court,et Léon VaJade. Hommages de la société des auteurs
et de la société des gens de lettre® à Shakespeare et
à Cervantes. Conférence par M. Emile Boutroux, de
l'Académie Française ; Macbeth (4' tableau) : S/iy-lock (4* tableau» : Hamlet (6, 7, 8, 9' tableaux). Lesdisputes de la Saint-Jean.
Au Foyer du public, exposition bibliographique des

œuvres de Shakespeare çt de Cervaniès,

Wl

OPERA-CÔMIQUE. Demain, matinée à 1 h. 30,
Werther (Mlles Brohly, Camia, MM. Léon David,
Ghasne), le spectacle Commencera par Paillasse, in¬
terprété par Mlle Brunlet, MM. Darmel, Henri Al-
bers.

NOUVEL-AMBIGU. — La Femme X est assurément
1 un des drames les plus passionnants qui aient été
représentés sur la scène du Nouvel-Ambigu depuis de
longues années, aussi, le public vienl-il en foule ap¬
plaudir, à son théâtre favori, l'admirable pièced Alexandre Bisson, il vient en même temps accla¬
mer ses excellents interprètes à la fête desquels setrouve la grande et belle artiste Jane Hading.

• ^É-^^INT-MARTIN. L<z Flambée a repris
K.-a Forte-Saint-Martin le cours de sa triomphale car¬
rière. Le public est toujours violemment impression-
.né par les mâle® et patriotiques accents du colonel
Felt, par les sournoises menées de l'espion Glo-
gau. Mme Véra Sergine est redevenue la superbe in¬terprète de Monique Felt-, Jean Kemm a repris le
rôle du colonel ïelt. MM. André Calmett.es, Gildès,
Garay, Gazaiis ; Mmes Denègç, Lelières se font ap¬
plaudir a leurs côtés.

<vv\#

tx^ ANCE. -r- La Renaissance a une clien¬tèle fidèle de 6pecfiatèurs qui aiment bien rire et oui
/ruCivrAÀ M» ^ XI...1 J -

... ..wtotoï. us vauutjvuie ae neroui et
Barré, continue a faire fiorès et à attirer un monde

vw

RENAISSANCE. — Demain jeudi, à 2 h. 30, ma-
yJHê a?e? .D"e de N'ùees (Germaine Charley,Milo). Soiree à 8 h. 30.

VARIBTES. — Demain jendi, à 2 h. 38, sixième
mahnee de La Belle de New-York, avec Jane Mar-
aac. Soirée i S b, 30.

CONCERT MAYOL. — Demain, en matinée et en
soirée, deux dernières d'Anna Thibaud, Jules Moy et
la troupe ; vendredi, changement complet de p-o-
grammo.

HV

NOUVEAU-CIRQUE. — Demain jendi, à 2 h. 3<t
matinée. Spectacle d'attractions : Càiroli et Antonio
Soirée à 8 h. 30.

Tous les sports
CONVOCATIONS SPORTIVES

La préparation militaire. Paris-Dreux, 21 mai
1916. — Avec l'agrément du ministère de la
guerre, te Club Athlétique de la Société Géoérare
•annonce pour dimanche prochain 21 mai, une
épreuve réservée aux jeunes gens de la prépara
tion militaire, sur le parcours de Paris à Dreux.
L'itinéraire passe par Suresnes, Ville-d'Avray,

Versailles, Voisins-te-BretonneUx, Baœpierre.
Rambouillet Epemon, Maintenon, Nogent-le-Roi,
Villemeux, Ecluzeites et Dreux.
Des prix très iriibéressnnts sont offerts par le

C.A.S.G. pour cette épreuve.
Les inscriipticms au prix de 0 fr. 50 sont re¬

çues au bureau militaire de l'U.V.F.. 24. bou¬
levard Poissonnière, jusqu'au vendredi 10 mai,
à 5 heures du soir.

A. Bontemps.

Correspondance Militaire
Alfred le Grand. — Ce irest pas possible. Voye!z

le décret du 5 mai dernier. Les engagés spéciaux ne
doivent pas changer l'emploi et ne peuvent travailler
que pour l'armée.
A. S. du I2«. — H n'y a que les réformés et les

exemptés qui ont le droit de contracter l'engagement
spécial.

PETITES ANNONCES
Du Mercredi et Samedi
(Tarif général : 1 fr. la ligne)

ALIMENTATION

HUILE D'OLIVE garantie pure. J. Reymond, 18,allées de Crapontte à Salon (B.-du-R.).
fJIDRË exquis, la pièce 222 litres, franco" Paris,^ 40 francs. R. Antoine, Le Mans (Sarthe).
MARIAGES ~

«ARÏAGES pour toutes situai. Mme Joubert, 55,rue des P&tites-Ecuries. Tél. : Bergère 44-41.

COURS ET LEÇONS

OURS ET LEÇONS particulières au mois, *n
cachet. Exécution des devoirs scolaires et devoir#

supplémentaires : 10 fr. par mois, pour élèves dea
deux sexes. Se charge d'enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue G'arcel (en facq
la mairie du 15©).

PIANO : — Leçons par élève du professeur Lea»chetizket. — Elémentaire, supérieur, accompagna*
ments, déebiffrage première vue. — Mlle Lawrance^
57, avenue Mozart, Passy.
| EÇONS de piano et de mandoline à domicile.

Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Bertholiet, Paris.

DIVERS

APPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanterne#
** de projections. Catalogue franco. Ch. Volatier*
successeur, -56, rue Childenert, Lyon.
TAILLEUR travail à façon. Transformations 4#

réparations. Prix modérés. ,Delage, 28, rue Ser*
vandoni, et 42, rue de Vaugirard.

J'ACHETE meubles, habits et toutes marchandi»
ses. On se rend à domicile sur avis. Mme
Chayetie, 13, cité Voltaire, Paris, 11*.

Les offres et demandes d'emplois sont insél
rées gratuitement et tous les fours.

OFFRES D'EMPLOIS

BONNE A TOUT FAIRE de 30 à 35 ans, sachaDl
faij*e cuisine, lavage, repassage, coulure, est deman¬
dée chez personnes âgées. S'adresser : Mme Neveu,
28,. rue Mônsivry (Vftlejuif).
ON DEMANDE une dactylo, counaissant î'Anglais *

6 tourneurs mécaniciens ; des hommes de peine,
pour usine de la banlieue Paris-Nord. S'adresser *
H. Delerue, coopérative du fçr à Engliien-les-BainSi.

DEMANDES D'EMPLOIS

JgUNE FILLE, sieno-dacfylo, connaissant LAb*
glais et la comptabilité, désirt» emploi de quelque*
heures par jour. G. Duval, 12, rue de la Jonqui'ère*
Paris.

JEUNE HOMME, sérieux, 19 ans, demande plaça
voyageur ou représentant. Bonnes références. Ecrire
Pierre Raine, 57, rue Turbigo.

DAME, excellentes références, demande tous tra¬
vaux caisse, ou comptabilité, oicr. : Mme Couturier,
4, place de l'Ecole.

Le gérant . Léon Bayle.
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